






























































































































































i5C APOCALYP::i~ IIEP.:O.lÉTIQ UE 

fait sa proie. Je crus devoir quitter la phc ' fl , . • e, et sans 
re echtr sur la rou te que j'avais .1 prend · .. 
l 

. , . , . . re, Jesu1v1s 
a pren11 erè qu1 s offnt a 1n a vue . 

9· Je 1narcha i pendant sept j ours et sept nuils 

d~ns une fun1 ée tr~s é~ai~se , j'étais co1n1n e envelopp~ 
d,1ns un nuage. J ~rnvat dans un< pLtce exactement 
:onde; n1ais je ne pus 111·y ~1r1 èter : il pa1 lait ~t chaque 
tnsta~t de son centre une fo ule d'etincclles , qui 111e 
forçaient de ne p,1s quitter b circonfé1 eI1cL· du cercle. 

10. Con1111e je rne disposais ü pa-s~c r plus loin, 
un être que je ne dois pas 11 01n rn e1. 111 abordant. me 
dit de lui ren1ettre 111011 111ante,1u : j'obéis . Il le porta 
dans le centre dont je viens de parler . Ce vêtement 
fut réduit en cendres; on 111c les ren1il re nfermées 
dans un flacon, et l'on n1·averti t d 'en avoir soin . 

II. Je continuai ma roule , n1ais telle était la vaste 
étendue de ce labyrinthe, que je voyais toujours 
devant n1oi des che1nins qui se1nblaient ne devoir 
plus finir. Enfin je vis une espèce de g rotte, que je 
n'osai visiter, lorsque j 'entrevis un lion vert à quelque 
distance de l'entrée : quoique j 'eusse bien envie de 
reposer, la prudence 1n·engagea à passer plus loin . 

12. Un figuier se trouve sur mon che1nin. Je prends 
trois figues; un oiseau de proie 1ne les dispute, je Je 
mets à mort. 

13. j'arrache neuf plu1nes à l'oiseau, je les arrange 
dans ma chevelure; et je poursuis n1a carrière. 

* 
Jf- ... 

Arrivée des profanateurs du temple; innocent n1is 

f 

. . 
I 

1,'J 11'1..\.TJ O~ 15î 

a mort : pe-inture de nos mœurs. Les deux colonnes. 
Mystères et bijoux passant de main en main. et chan­
geant Je maître, sans changer d'usage. Réception, 
t!. r :1de sublime. Marche du nouvel homme. Rencontre 
du lion vert . TrJvJux du grand œuvre. A\lécrorie du 
fit?. uier : enlèvement de trois flQ;ues disputées a un 
oiseau de proie , l'emblème de celui qui ne cherche 
la vt: rité que pour en abuser. Découverte d' un nombre 
utile Plumes nécessaires dans un autre temps. 

CHAPITRE V 

1. Je découvre un palais donl la porle était ouverte. 
Je ni'y présente. Nombre de valets m'approchent et 
me disent qu'ils sont prêts à me donner tout ce que 
je pourrais désirer; le repos, leur dis-je assez brus­
quement; on m'apprit qu'il était impossible de ,1~ 
trouver dans le pays que je parcourais. On me tint 
de tels discours , que je me repentais presque d'avoir 

pénétré dans le labyrinthe. 
2. Le maître de la maison ne tarda pas à paraître : 

il m 'interrogea sur mes événements. Après quelques. 
questions nécessaires, il me conduisit dans une cham-
bre où je vis des trésors immenses . ,, 

3. Frappé de la quantité d'or qui était dans ~et 
apparte1nent, j'eus la faiblesse d'en désirer une partie; 
mon souhait ne fut pas achevé que le maître , les. 

valets, le palais, tout disparut. . 
4. A cette révolution magique, il se fit u~ ,c,han-

arn1ent involontaire dans toute ma personne, l emo­
o 
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tion fut gén ... érale, p~~rce q u_c je 1:e. n1'y Jtlendais poillt. 
Tout 1non etre fut a la fois ag ite pct r l' ad1niration 1 
cr;linte et la frayeur: dans ces différents n1ouvemer;tt 
les plumes qu e j'avais é.Hrangées dans 1na chevelur; 
t Voyez le nu n1éro 1 3 <lu chapitre VI) to1n bèrent, et 
en to,nbant à terre, se changèrent en colonnes d'un; 
n1asse énorme ; il y en avait neuf; leur arrangement 
~tait tel, que je me trouvais renfer111é entre elles 
sans pouvoir en sorti r. 

5. Ces colonnes étaient couvertes Jïnscri plions; 
j'y lis des choses n1erveilleuses. J apprends de g randès 
vérités , et je bénis le Très-Haut de tout cc qu 'il opère 
pour mon instruction. 

6. Une seule inscription fut inintellig ible po ur moi; 
je la lus et la relus sans la con1prendre . Les efforts 
que je faisais alors pour en trouver le sens étaien t 
bien inutiles, car j'avais encore d 'autres 1nystères à 
connaître, avant que d'être au rang des élus . 

7. Le temps que je devais rester entre ces colonnes 
était fixé. j'avais trop à méditer, pour 111 unnurer con­
tre ma captivité. L'aurore parut un jour plus brillante 
qu'à l'ordinaire, la chaleur de l'air fut plus forte, les 
colonnes ne purent soutenir l'ardeur des rayons du 
soleil; et comme la glace se fond dès que l'hiver se 
finit, 1na prison disparut de même, et je ft:1s libre. 

8 . D'après la lecture des inscriptions dont je viens 
de parler, je savais quelle route je devais prendre. 
Mes pas se tournèrent vers l'Orient. 

9. Trois pas en avant, d'·autres de côté, quelques­
.uns en arrière, voilà ·ma marche. 

1 o. Je to1nbe,et me re'lève. Je continue, et j'arrive. 
"' 1 

\ 

1 1. Je crois être au bout de l'univers . j'aperçois 
une petite voûte qui me découvre un pays brillan t; 
je me courbe pour regarder sous l'arc. Q1land j'ai 
vu, je meurs d'envie de passer. 

12. Une main invisible me place un banJe~, u 
~ur les yeux; je me baisse, et passe sous la 
voi\ te . 

1, . Le trnjet fi ni , le bandeau tombe. j'apet çois à 
mes côtés l'enfant qui .m'avait servi de guide (Voyez 
]es chapitres I, IV et V). Il était placé ù m ~1 droite . 
j'av~1 is pour assistant J ma gauche le vieillard que 
j'avais vu mettre à mort quelque temps auparavant. 
{Voyez le numéro 4 du chapitre Vl) . 

14. « Silence ». me dirent les deux assistants, 
lorsque j'allais prendre la parole pour leur témoigner 
la joie que j'avais de me retrouver avec eu~ : je me 
conformai donc à leur marche, sans mot dire. 

1 - . Nous arrivons dans l'enceinte où l'on est à 
poi~ée de voir de plus près le chandelier à sept bran­
ches. Mes conducteurs rompent le silence pour me 
faire une leçon à ce sujet. Je n'avais pas encore vu 
la lumière d'aussi près . 

I 6. Le vieillard m,enseigna la science des nombres. 
Nous calculons le nombre trois, j'appris celui de sept, 

et je trouvai le nombre neuf. .. . 
I 7. On m'enseigna l'usage du compas, J essa~a1 

l d ze sianes du Zod1a­de mesurer et de partager es ou O • . , 

que. 'Le monde planétaire n'eut plus nen de v~Ile 
pouT moi, car le temps de la prem1ère opérat10n 

-était venu . 
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Palais enchanté , source d ' crreu rs, vi ls dési rs de 

l'hon1me ; cette allégorie peint l'enthousiasme, et 
les folies des faux adeptes, qui ne travaillent que 
par avarice . Les neuf colonnes formées par la dépouille 
du méchant; elles sont cependant la base du vrai 
tec1ple ; on lit des inscri ptions utiles; une seule ne 
s'explique que par la réussite du grand œuvre. Les 
colonnes tombent; la saison change; et l'étoile indi­
que par sa marche la route qu 'il faut suivre. Carrière 
connue, mais peu courue. Chute du voyageur. 
Passage de la voûte. Résurrection du vieil lard mis à 
mort en co1nrnençant l ' œuvre. Chandelier à sept 
branches ; c'est lui qui porte la lumière à tout le 
globe; son influence agit sans cesse . Autres calculs 
des nombres connus. Invention du compas, usage 
et vertus des signes du Zodiaque. 

CHAPITRE VIII 

1. Je suis transporté jusque dans la demeure du 
soleil ; nous somrnes toujours trois. 

2. Ce n'est plus avec des hommes que je converse: 
êtres tout dégagés de la 1natière, mes maîtres sont 
ceux qui forment la chaîne qui lie la créature au 
créateur. Dépositaires des plus grands secrets de la 
nature et de l'art, ces génies me font tout voir. 

3. Un de ces génies s' unit à moi pour ne plus me 

t 

f 

l 
t. 

,. 
1 
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qui tkr : je m'abandonne entièrement à lui. Il me 
demande compte des cendres du manteau qui avait 
été brûlé quelque temps auparavant. (Voyez le nu­
n1éro I o du chapitre VI. ) 

4 . No us nous rendons dans le laboratoire. le 
seul qui existe; la tout est prêt à toute heure . 

:; . On jette les cendres dans un creuset : le feu 
agil, et la matière n'est plus elle. Pendant que 
Saturne devait livrer bataille à quelques satelli tes, 

1non génie me conduisit dans un bâtiment peu 
distant du laboratoire . 

6 . li s'agissait encore d'une expiation pour pouvoir 
parvenir au terme désiré . Je vois mettre plusieurs 
hommes: à mort ; leur sang coulait dans un bassin, 
où je fus couché, et condamné à passer deux heures 

et demie. 

7 . Je sortis du bain, mais j'étais autre qu_e lors-
que j 'y étais entré. Retournons au, la~orato1~e, r1:e 
dit le génie, voyons si tu pourras t y mtrodu~re,-

8 . Je suis à la porte, mes efforts pour y penetrer 
sont inutiles. Autre expiation à faire : nouvelle et 

rlernière préparation. 

Habitation du soleil ; on s'entretient avec des êtres 
tout à fait dégagés de la matière. Le nouveau reçu 
montre son inanteau qu'il avait dans un autre ~emps 
, . 0 t dans un laborato1 re de redutt en cendres. n en re . 

. , t dm'ts à la prutique de I art, chimie ; mais on n es a . 
qu'après, d'autres expiations· Epreuve du sallg' q ut 

n'est pas suffisante. l l 
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CHAPITRE IX 

1 . Prenons la sphère à la n1ain ; fou ilions dans 
le~ astres, afi n de pouvoir t enniner le g rand-œ uvre. 

2 . Nous faiso ns de g rands efforts pour ouvrir le 
livre, l'éclair se montre. la foudre éclate, le char.me 
cesse, et le liv re est ouvert. Chef-d'œuvre de l'in tel­
ligence céleste, ce Livre ne contenait que des énigmes 
pour moi , tnais•j 'avais déja tant vu, que n1es yeux 
furent bientôt au fait de saisir la vérité quoique 
cachée dans le labyrinthe des hiérog lyphes. 

3 . Je decouvre les secrets et la sagesse du plus .. 
grand des Rois. Les langues anciennes me devien-
ttent familières ; et je rougis de l' erreur où j 'avais 
été jusqu'alors . 

4 . Quelques années se passèrent dans 1 'ét ude et 
àans le silence ; mon génie ne m'avait point quitté. 
Il était temps de retou rner à la pratique ; 111ais il fal­
lait quelque chose de plus, pour pouvoir rentrer dans 
le laboratoire sans courir le risque d'y perdre la vie. 

5. Le jour se cacha, j'eus peur. Mon génie n1e 
prit la main, il guida mes pas vers une grosse pierre 
sur laquelle était une lampe_. qui ne donnait qu 'une 
faible lueur. 

6. A côté de la lampe, était une coupe vide ; je 
pris la lampe et la coupe, je fi s quelques pas pour 
me rendre près d 'une fontaine ou il était dit que j e 
boirais. 

7. Je laissai la coupe près de la fontaine ; je 
I 

gardai la lampe, pour guider mes pas 1nal assures. 

r 

t ' ,' 
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8:, Un_ va_ste bassin se présente, il était plein d'une 

mattere hqu1d_e, ce n'était pas de l'eau, car elle était 
blanche et bri llante comme I'aro-e11t Moi .' · 
jeta dans le bassin. 

o . 1 gente me 

9 . j'y restai trois jours, en comptant comme les 
philosophes . La lampe fu t consumée mais · 

' . , Je 
n avais "souffert aucun mal. Au sortir de ce bain 
nous pnmes le chemin du laboratoire; Je jour reparut 
dans tout son éclat, je ne devais plus revoir les 
traces du père des ténèbres. 

r o . En entrant dans le laboratoire, nous vîmes 
avec regret que le feu s'était éteint, et que 1' opération 
n'etai t qu 'à peine commencée. Mars n'avait point 
paru ; Jupiter était encore intact ; Vénus était 
libre, etc., etc. On remit du charbon dans le fourneau , 
le creuset rougit de nouveau, et nous nous dispo-
sâme à terminer I'œuvre. 

1 I • 11 fallut moi-même subir l'épreuve des épreu-
ves. Nous passâmes au salon, où quelques cyclopes 
donnaient aux élus ce qu'on doit appeler des bains 
de feu : tout était prêt. 

12 . Je fus mis dans cet élément liquide et 
destructeur, tout mon être semblait prendre unê 
autre forme. Il ne me resta de l'enveloppe matériel­
le que ce qu'il fau t pour tenir à l'homme. 

13 . Je ne suis plus le même, ; je rentre dans le 
lab0ratoire, les substances s'unissent et se séparent 
à ma volonté. Le rouge paraît, le vert le détruit, le 
blanc triomphe, le rouge revient à mon choix, et la 
nature n'a plus d'atelier secret. 

14. Voilà ce que j 'ai vu, ce que j'ai fa it, et ce 
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que tout homme laborieux et constant peut répéter. 
On trouvera, conune 1noi , des sentiers dans les 
endroits les plus sauvages. 

1 5. Celui qui n1'a conduit dans n1es travaux 
' m'a laissé le choix d' instruire n1es semblables, ou 

de jouir tout seul du fruit de 1n es veilles. j'ai préféré 
le premier parti; je n'ai cependant pu le fai1 e qu'aux 
conditions connues, mais ces conditions ne peuvent 
arrêter que l'ho1nme peu accoutun1é à la recherche 
des grandes choses. j'ai fa it mes efforts pour me 
faire entrendre, il en fàudra peu pour 1n e coin prendre 

FIN DE L
1 
APOCALYPSE HERMÉTIQUE 

Connaissance de tous les astres . Le grand Livre 
s'ouvre. Epreuve terrible pour être initié en entier. 
Epreuve du mercure. Oubli de ses devoirs, le feu 
s'éteint dans le laboratoire ; nouveaux e1nbarras, 
nouveaux soins; un instant de perdu coûte la peine 
de recommencer. Le grand-œuvre s'avance ; les 
planètes prennent leur place. Epreuve du feu ; ex­
piation non moins nécessaire que les précédentes. 
Formation d'un nouvel homme, produit du travail, 
vérités découvertes. 

..> 

w~~~~~~tt{tt{ 
PARTIE LITTERAIRE 

lla Violette de l'Inîante 
( D'après une v is i'on astrale de Mlle Hélène V ... ) 

L'infante a vait cinq ans : elle é tait douce et bonne 
Pk use a ussi, priant chaque soi r la Madone. ' 
T out ce qui l'entourait, même l'herbe du pré, 
Inspi ra it son amour, étant par Dieu créé. 
Elle c royait toujours, en son âme naïve, 
Que la petite fleur, qu'elle tenait captive 
E n c;a main, doucement, avait un cœur au~si, 
Que la bonté réchauffe et que le froid transit. 

* 
If If 

Un jour, dans le jardin, une humble violette, 
Pour mieux la voir passer, hors de sa collerette 
Souleva lentement sa tête. Alors l'enfant 
Désira la cueillir : souda in , se rappelant 
Q ue couper une fleur c 'est lui prendre la vie, 
Elle arrêta son bras et dompta son envie. 
La pâle violette ayant lu dans son cœur, 
Se mit à lui parler. 

« Princesse, n'ayez pas peur 
De me prendresurvous, cartoutes tantque nous sommes, 
Fleurs d es bois ou des champs ou d es jardins d es hommes, 

· A la corolle verte au calice d e ciel, , 
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Au pistil alourdi pa r sa c harge d e mie l , 
N'avons d 'autre désir que mourir , fa nées 
Par un g este d 'enfant : pour cela nous sommes nées. 
C 'est notre rabon d'être, à noue;, sur cette ter re 
D e finir e n bouquets mieux que sur un pa rter re » . 

L'e nfant sais it la fl eur pa r son co i ps aminci. 
La pe tite fleuret te a lor;:; lui dit : <, i\lerc i » . 

T J\RNJ\\Vi\ . 

Conférences Ésotériques 
Session 1912-19 13 

Pour juslifier le succès 1nrnlerrompu de Con­
férences Esotériqu es, la direction s·c I imposé, celle 
année, de nouveàux sac rifices. 

Chaque conférence sera précédée e l accompa­
gnée par un petit orchestre, r égulièrement a LLaché 
à l'Administration. Cet orches tre sera progressive­
ment entraîné à l'cxéculion de la n1usiquc archéo­
métrique et à sa diffusion. 

De plu s, chaque conférence sera lri ple : 
i O La Conférence Esotérique qui parlera, cetle 

année, sur l 'étude de l'hom1ne dans ses diverses 
adaptations ; 

2° Une section de repos inlcll ectuel formée par 
des projections co1n1nentées ou par des vu es ciné­
matographiques; 

~ 

-, 

... 
;-
r 
1 

J 
,/\ 
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3° Une petite conférence sur Ja Divmation avec 
projeet ions explicatives. 

Ct>s conl'érr nces ont lieu tin général le 4c jeudi 
de d1ttquc mois . Cependant on a dû reporter les 
dales tirs réunions avant ou après le -4° jeudi , cer­
tain~ jours de fète . 

Lt>s rcunions ont li eu dans la grande salle de 
lïlùLel des Sociétés savantes, à 8 h. et clemie pré­
ci~es àu soir, 8, rue Danton. 

JEUDI 24 OCTOBRE 1912 

I 

1 . Le Corps de l'homme. - Sa constitution. - Son 
e ntretien. - Comment faut-il manger ? - Comment 
faut-il respirer ? - La vie physique et ses mystères. 

:2. Divin ati·on. - Les fo-mes, les couleurs. 
3. O rchest re et projeclions. 

JECDI 28 NOVEMBRE 1912 

li . 

,1. L'â mè da ns l' homme. - Les. instincts et les pas­
sions. - La vie instinctive et son origine. - L'animalité 
en nous. - Domination possible des passions. 

2. Projections e t orchestre . 
Divination . - Etude de la figure . 3. 

JEUDI I 9 DÉCEMBRE 1912 

lll 

l'à L'amour - La pro-,1 La nature aveuglant me. - · . 
· . d . Origine de la rémcar-créa tion. - Le désir e vivre. -

d t l'amour - Comment 
nation. - Comment omp er · 
dompte. le désir de vivre. 
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2. Orchestre et projections. 

3. Divinatùm. - Le nez et la bouche (phys iognomonie). 

JEUDI 2J JANVIER 1911 
IV 

1. L'esprit dans l'Humanité. - Sa descente. _ Son 
illumination sur les autres éléme nts. - Avons-nous une 
âme et d'où vient-elle. - Réac tion de l'homme sur la 
nature. 

2. Orchestre et projections. 

3. La chirognomonie. - Etude d es fo rmes extérieures 
de la main. 

JEUDI 20 FÉVRIER I 9 I 3 
V 

1. Pourquoi sommes-nous sur te r re 1 - La grande 
machine sociale et ses rouages. - Notre rôle social : 
engrenage ou ressort P - Notre rôle mora l : la douleur et 
le dévouement. - Le rôle des idées : forces mentales. -
La magie sociale et la séduction individuelle. 

2. Orchestre et projections. 

3. La chiromancie ou étude des signes contenus dans 
la main. 

JEUDI 20 MARS I 91 J 
VI 

1. Que faut-il croit:e ? 
Influence de l'invisible sur nous. - L'étincelle de 

Vérité de chaque religion. - Essai de synthèse reli­
gieuse. - La conduite dans la vie et la religion. 

2. Orchestre et projections . 

3. La graphologie : écritures et tempéraments. 

JEUDI 24 AVRIL I 9 I '.3 

VII 

L L'autre pôle de l'Humanité. - La femme. 
La femme est-elle supérieure à l'homme P - Est-elle 

inférieure ? 

L'INITIATION 

Le mariage et son influence sociale. 
liberté ou polygamie . 

z. Orchestre et projections. 
J . Les mariages d'après !'Ecriture. 
G:raphologie pratique. 

JEUDI 29 MAI 19 13 
VIII 

'169 

i\1onogamie, 

l L'occultisme et son action sociale. - Réforme des 
sociét és par l'occultisme. - Les sociétés secrètes et leur 
influence. - Applications de la synarchie de Saint-Yves­
d ' Alveydre. 

2. O rchec_tre et projections. 
Le: mariage d 'après les .:ouleurs des mains et le profil 

de la figure . - Secrets du bonheur dans le mariage. 

Eeole hermétique 

ugcole h~rmétique va commencer une nouvdle année 
de cours pour la session '191_2-1913. . 

Nous tenons à rappeler que l'Ecole hermétique doit so~ 
succès toujours grandissant à son caractère tout à fait 
imparllial. Elle est destinée à permettre l'étude de 
l'occultisme, dans ses diverses adaptations, à t.oute p_er-

. a déJ. à commencé des études élémentaires. sonne qui bligés 
La progression constante de nos élèves hou5 a o 

à augmenter les dimensions de la salle de cours. . 
A cet effet une nouvelle salle a été louée, à Ct1tre 

- ' s ·é é Savantes ette d l'hôt 1 des oc1 t s . perma1t1ent, ans e _ d' Elle per-
. · on 1 :)0 au 1teurs. salle pourra contenir env1r ...,. . 

s d'enseignement. mettra l'extension de nos moyen 
li border cette année, A · l'Ecole compte-t-e e a ' 

uss1' . les parmi lesquelles nous 
certaines études expérimenta. ' . t 

. . t ·ns éléments du mamemen citeronis : l'hypnotisme, cer at . O 
1 

._ 
. t la psychométrie. e Pu . , pratique du fluid e humain e 
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une étude détaillée d es arts divinatoires a ccom 
l d . . d 'h . pagnera 
es cours or 11rn1res e rm ét1sme et d e psy c hurgie·. 

Il est donc très utile, pour tous c eux que cela intér 
d 

,. . d esse 
e s inscrire com111 e élèves e l'E cole I Ier mè tiq L' 

' . . ue. a 
carte de 1 Ecole donne droit : 1° a un e reduction de 50 0

/ 

sur l'entrée aux confére nces s piritua li c;t rs ; 20 à !'e ntré: 
moyennant un droit très minime (0 fr. 50 par cours) aux 
cours de la section de massage de l' Ecole d es Sciences 
médicales appliquées ; 3° à des condi tions spéciales et qui 
seront fournies oralemen t pour les achats et les sousc riptions 
d e librairie. Les inscriptions sont reçues tous les matins 
den heures à midi} 15, rue S éguier , ou le j l:'udi soir, aux 
cou rs de l' Ecole. 

ART DIVINATOIRE et PSYCHURGIE 

Premiers 
maisons, les 
leçons). 

éléments d 'astrologie. 
planètes, les rapports 

Le zodiaque, les 
analog iques (deux 

Les tempéraments et la constitution de l' homme : 
physiognomonie (deux leçons) . 

Chiromancie ; chirognomonie et rapports as trolo• 
giques (une ieçon). 

Les tarots et l'alphabet hébraïque (deux leçons). 
L'archéomêtre dans ses rapports avec les religions 

anciennes (deux leçons) . 
Petite médecine usuelle . Premiers soins à donner aux 

enfants et a ux malades en attend a nt l'homme de l'Art 
(deux leçons). 

L'hypnotisme pratique (deux leçons). · 
Les forces psychiques (trois leçons). 
Le maniement des forces mentales (trois leçons). 
Les dates et l'ordre de ces leçons seront seront donnés 

ultérieurement. 
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O RDRE MARTINISTE 

DÉLÉGATION DE NORMANDIE 

Le Comité directeur de la Loge Vesta, désireux de 
partic...iper a ux essais déja tentés par la Loge H ERMA­
N U 131S de Paris, soumet aux Frères Ma rtinistes le projet 
suivanl : 

Le d im a nche, de 2 à 3 heures, et le jeudi, de 10 à 

11 heu res du soir (heures fixées par \' Invisible), les Frères 
1\Iartin istes, après avoir aimanté le Plan Supérieur , sont 
invités a concentre r leur pensée illuminée par la Force 
Suprême -- l'Amour , - en demandant à notre Maître le 

Christ le soulagement ou la guérison des malades. 
A cet effet (~n cas d 'urgence, n'importe quel jour de 

la semaine), un d 'entre nous pourrait écrire à un certain 
nombre de Frères, en leur donnant le prénom de la 
personne et l'objet de sa demande, afin que l'opération de 
concentration spiri tuelle soit limitée plus spécialement sur 

l~s personnes recommandées. 

ftenry TtiORION 

Dans le dernier Bulletin, nous avons annoncé à_ nos 
. S "ét· d 'Études psychiques lecteurs la perte qu'a faite la oc, e 

. é "dent . mais a lors, nous en la personne de son v1ce-pr st , . 
d dét ïs et nous nous étions 

n 'avions pu entrer dans es ai , . 
. deuil avait de cruel et 

bornés à faire entrevoir ce que ce 

même d 'irréparable. un méde-
C 'est qu'Henry Thorion ne fut pas seulem~nt 

. \"fié mm retraceront 
cin ec;timé · d 'autres, mieux qua 1 5 que ' 

c~mme' l'a déjà fait le docteur Thierry devant une 
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tombe e ncore ouve rte - la carriè r e du prat icien , dont 
la science n 'avait d 'égal que le d é vouL :ne nt. O uant à m • 

-v 0 1> 
j e voudrais montre r rapidem en t l'importance des é tudes 
et des travaux du Dr Thorion , à un point d e vue qui 
intéresse plus s pécialement la Socié té, d on t il fut l'un des 
fondateurs . 

Lorsqu'il fréquentait avec a ssiduité S tanislas de G uaita 
le rénovateur d e l'occultis me , il apportait à son ami 
l'inapprécia ble valeur d 'un contrôle et d 'une méthode 
scientifiques, sans laque lle la r êsurrcction des Sciences 
maudi'tes (1) n 'aurait ë té qu 'un j eu d'ec:; pn t quelque peu 
entaché d e puérili té , un passe-tem ps exclusivement Jitté• 
ra ire, plu5 curieux qu'instruc t if. 

Ma is Henry Thorion voyai t mieux et plus ha ut : dans 
les énigmes hermétiques, les sym boles tou ffus des sociétés 
secrètes, les légendes d es kabbalistes, il d é mê la it a vec une 
rare sagacité les louables efforts d es a nciens vers la solu­
tion du problème qui s'est posé dè s que le premier homm e 
a commencé d e r éfléchir et qui ne sera pa s e ncore , hélas, 
résolu, quand le d ernier aura fini de pense r : je veux ' d ire 
la recherche dts d estinées et du Pou rquoi· d e l' Univers. 

Notre collègue - comme beaucoup d 'espri ts supérieurs, 
Hœné \,Vronski, Louis Lucas , Louis Ménard, e tc. , -
avait e ntrevu ~a possibilité d 'un accord entre la tradition 
légendaire et la science expérimentale : au milieu de ses 
r echerches d e lab:)ratoire - ai-je di t qu' il était un chimiste 
éminent et qu'il fut longtemp$ chef d es travaux pratiques à 

la Faculté d e Médecine ? - le ha ntait le souvenir de ces 
alchimistes patients et tenaces, qui , san~ se j a mai5 
décourager , allumaient et rallumaient l'athanor des sages 
où l'œuf philosophiq ue mûrit, tel un fruit , pour donner à la 
fin na issance à la Pierre merveilleuse : les emblèmes d e s 
disciples d'Hermès cachaient, selon Thorion , ur.i sens 

('I ) Rappelons, à ce sujet, que les ouvrages de Guaita : An 
,Seuil du Di[ystère, le Temple -.!e Satar1., la Cl,,{ de la Magie nofre, 
portent, comme titre général : Essais de Sciences maudites. 

i 

..... 
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profond et, e n effet, pour quiconque sait lire entre les lignes 
d e leurs g rimoires , il est assez facile de saisir mainte 
a \lusic n à \'é lectricité, au magnétisme, à la radioactivitè 
et, plus généralement encore, à tous ces phénomènes 
vibra toires que la physique d'aujourd'hui catalogue avec 
ord re pour les léguer - précieux héritage - à sa fille, la 
science d e demain . 

Ces p roblèmes relatifs à la constitution et aux transfor­
mations d e la matière, à sa naissance, à son évolution et à 

sa mort (ou plutôt à sa disparition), ne laissaient pas de 
préoccuper beaucoup notre ami, et il se plaisait, m'a-t-i l 
souve nt répété, à considérer cette matière comme une 
simple moda lité, une phase de la substance ; en d'autres 
termes il envisageait l'atome ou l'ion, si l'on veut, comme ' . . 
une somme d 'énergie compactée, concentrée, qui, a un 
moment donné , se libère et paralt s'évanouir à nos yeux, 
sans qu'aucun instrument a ctuel la puisse déceler dans ses 

nouveaux Avatars. . . 
Cependant cette a lchimie, évocation de 1a, vie u1~iver-

sellc dans le monde minéral, ce monde qu aut_refo1s on 
,. g i'nait mort et figé dans les arêtes de ses cristaux ou s 1ma . , m 

la concrétion de ses pierres, n'ét~it p_as seule, ~e -~ e • 

d le di·re à solliciter l'infatigable cunosit .... du 
presse e , . d t 

h h Des mythologies primitives et cepen a_n 
c erc eur. d l' i d 

Iles de l'antique Egypte et e n e, raffinées, comme ce 
des systémes cosmologiques des Védas et de la Kaballf:', 
·1 ·t déduit en les confrontant assiduement avec _les 
1 a vai ' . nthèse · phtlo-
données de la science expérimentale, une sy l 

f 
. . t les penseurs de toutes es 

saphique, où ratern1sa1e? 
époques et de toutes les lat1tudes.' f0t-ce que 

· · pour tracer, ne 
La place me ma nque ici . hl ble . d ce système . sem a 

brièvement, les grandes hg~eds t~ e sous la tra me des 
. . t cuve i en iqu 

à la pensee qui se re r ltivée cette hante philosophie 
vocables de toute langue eu ' . ments de l'Egypte 

. bl dans les enseigne 
se reconnaît 1mmua e d rites et de ses castes, 
hiératique, de l'Inde, esclave _e sesésentement cherche à 
de cette Chine vénérable - qui, pr ' 
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5e rajeunir, - de ~e Tibet e nfin , qui n ous a pparaît, a vec 
ses montag nes formtdables, comme le re m p a r t de la rer · 

· d' . 1g1on 
pnmor tale .. . J e ne puis e t n e v eux ici quïndiguer un 
aspect, une face tte de cette tra duc tion multiformf' : Tout 
part de l' Unité ; tout J' r etour He. l~v K1..•. \ x·,, Un1:té et 

Totalité, disa it d éjà le vieux X é n op ha ne aux premières 
lueurs de la civilisation gre cque . 

C 'es t cette d e vise d 'un sage, qui fu t a11ssi u n savant e t 
un poète, qu'Henry Thorion avait fi ni pa r adopte r . G re ffées 
sur des conviction s per5onn e lles e n m a tièr,.s r e ligieu ses 
ces idées, sans nul d oute, l'aidè re n t à fra n c hir a isément c ; 
redoutable t unnel qui nous s é pa re d e l' incon nu e l à ton­

naître ce que les sages de l' E xtrè m e- Orient ont nommé 
La Mort heureuse. 

L ÉONCE CËZARD. 

Echos de Partout 

La mort d'Antoine le guérisseur 

On se demande parfoi~ commen t n aissent le s reli­
gions: l'histoire d'Antoine en est un e xe m ple. C e simple 

ouvrier, s ans instruction, mais a nimé de l'amour d e son 
proc haîn, se découvre un jour le pouvoir d e g 11é rir, e t , à 

partir de ce moment, des adeptes se groupent autour d e lui 
et exaltent ses mérites. On l'awelle LE P ÈRE, on lui 

demande des instruc tions et peu à peu se crée une sorte 
de religion : Le Culte Antoniste, qui d a ns une pétition 
revêtue de 120.000 signatures d emande à ê tre reconnue 

par l'État 1 
Louis-Antoine était né à Mons-Crotteux en juin 184-6 ; 

il est décédé le 25 juin 191 2 à J emeppes. A la suite de 

bien des avatars; Antoine fit une p etite fortune à Varsovie 

et regagna la Belgiquè . Devenu spirite il fonda le groupe 

des Vignerons du Seigneur, avec Gustave Gony, qui 
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d e puis s·cst la ncé d a 11s la politique. A près la mor t de son 
fils, Antoine adopta d eux orphel ines et s'adonna com­
plé tcmenl à la gué rison des malades qui venaient le trouver 
d e toute -; pa rts . Antoine fut un véritable homme de bien 
q ui ne tira jama is d e son pouvoi r et d e sa renommée un 
p rofil m atériel. Souvent même il portait d es aliments à 

des malheureux ; et c'est probablement à son désintéres­
se ment a bsolu, qu'il dut d 'ê tre toujours bien assist é lorsqu ' il 
soigna it ceux qui avaient recours à lui. Vraimenl le don 
d e guc rir lui a été donnJ, car ce n'est qu'as~ez tard, et 
a p rès 01voir fait du spiritisme qu'il le reçut. Poursuivi deux fois 
pa r la ju..:tice , plus heureux q ue les guérisseurs fra nçais, il 
fut toujours acquitté . 

U ne dame de Paris , qu' il guérit, donna vingl mille francs 
pour la con st ruct ion d 'un temple, et des dons venus de 
toutes les pa rties d e l'~urope soutinrent sa revue L'Auréole 
de la Conscience. Bientôt une sorte de culte suivit l'érection 
d u t emple . Le fond d e la doctrine d 'Antoin .} esl diffici le 
à d écouvr ir d a ns ses publications, au milieu d 'une phra­
séologie obscure . C epe ndant , l'amour du prochain en 
form e la base, ce qui indique sa portée moralisatrice. 

D 'après u11 de ses disciples, « la vraie religion, d iL le 
gué risseur, es t l'expression de l'amour pur puisé au sein 
d e Dieu q ui vous fai t aime r tout le monde indistinctement. 
N e pe rdons jamais d e vue la loi mora le, car c'~st par elle 
que nous présentons la nécessité de nous améliorer. Nous 
ne sommes pas arrivés tous au même degré de ~évelop• 
pe m ent i ntellec tuel e t mora l, et Dieu place, touJo~rs les 
faibles sur notre chemin pour nous donner l occaSion de 

. Il t parmi nous des êtres n ous raproc he r d e lui. se rouve . 
. d f lté et qui ont besoin de qm sont d é pourvus e toute acu . . 

. · e de leur venir en aide 
notre appui ; le d evoir nous 1mpos . . a un Dieu bon et 
d an s la mesure ou nous croyons 

. d . 1 ment ne leur pe rm et pas 
miséricordieux. Leur eve oppe 

. . d t 1 enseignements sont a u-
de pra tiquer une reltg10n on es . , . 

. · notre manière d ;i g1r 
dessus de leur corn préhent1on, mats ~ 

et qui leur esl <lu et 
à. leur égard les rappellera au respe 
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les amène ra à che rcher le milie u le p lus avantageux a leur 
progrès. Si nous voulons les attire r à n ous par un e morale 
qui repose sur d es lois ina ccessibles à leur entendement 

' nous les t roublerons, nous les d émora liserons et la moind re 
morale leur d eviendra insupportable ; ils fi niron t pa r ne plus 
rien comprendre ; douta nt d e la re lig ion, alors ils recour­
ron t a u matérialisme . . » 

Auta n t nous a dmirons l'œuvre fraternel 'e d 'Antoine se 
d évoua nt au soulagemen t d e ses sembla bles, autan t nous 
regrettons qu 'il a it fini par a d opte r un costume spécial, se 
soit fait appeler Père, et c réé une sorte Je culte dont le 
besoin ne se faisa it nulle men t sentir. i\ lalgré .ses erreurs, 
c 'est un noble cœur qui dis paraît ; et nous lui envoyons 
l'expression de notre admira tion et d L. notre respect pour 
la g rand e mission qu'il a su dignement re mplir : celle de 
soulager avec d ésintéressement ses frères ma lheureux. 

ltes Prédietions d'Edison 

Bien qu'elles ne soient pas d'une réa lisation immédiate, 
les prédictions d ' Ed ison n 'en présente n t pas moins un g ra nd 
intérêt , car elles prophétisent à la fois la ruine d e certa ines 
industries et le prodigieux accroissement de ce rtain es a utres . 
Il va d e soi que M. Edison croit fe rmem ent a u t riomphe d e 
l'élect ricité sur la vapeur, en tant que force motrice pour 
l'industrie d es t ransports et il exprime cette convict ion en 
termes pittoresques. « L a locomotive à vapeur, dit-il, est 
en train d 'achever ses d erniers souffles. Une génération 
ne sera pas écoulée que les enfan ts d es g ra ndes nations 
civilisées n 'en tendront plus pa rler d 'elle qu'à l'école, comme 
une chose du passé, à moins qu'ils n 'habiten t une région 
écartée, peu peuplée et ma l a rrosée. Partout où l'eau sera 
en a bonda n ce, les roues hydra uliques produiront as.;ez 
:i'électricité pour a ctionner les chemins de fer. » . 

L'acier, qui a d éjà d é trôné le bois da n s la cons truction 
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des navires et des ma isons étend r 1 1 
• 

d · d . ' a P us oin ses conquêtes et evien ra essentiellement un mét 1 d . 
• • a <'mestique et fami-lte r, ca r 11 sera employé pour la co , t d . 

• • u, er ure es livres et la 
fabnca tion d es meubles. C'e:st l'aug t t· 

. • . men a ion constante du 
prix du cuir et du bois qui amènera cett ét . 

e ra nge révolution 
« T ous les meubles, affirme 1,- prophét . · 

. . - e, seront bientôt 
fabriqués en acier. Le prbt de revient d' b 

. un ameu lement 
en acier représente à peu prés le cinquième de celui d'un 
a meublement en bois e t ou1t··e cette éno é • . . ' ' • rme conom1e, Je 
premier est bien plus lég er car sa confecti'o 

1 
. . . . ' n emp oie une 

bien faible qua ntité de métal D'ailleurs l' · 
1
-. , acier po 1 prend 

une a ~parence très agréabl,e à l'œil, et il est facile de 
l'enduire d 'un vernis qui en fait u:1e parfaite imitation 
d es essences employées dans l'ébénisterie . noye hé . . r, c ne, 
acajou, e tc . .. . Les bébés de la prochaine génération 
assoieront leur menue personne dans des fauteuils d 'acier, 
e t c'e c; t sur des tables d'acier qu'ils mangeront leur bouillie. 
Ils n 'auront plus conna issa nc1e dt: meubles en bois. » 

Adieu, les briquete ries I Finie& les carrières de moellons 
et de pie rres de tailles ! « D ':ici trente ans, toutes les cons­
tructions se feront en ciment armé, depuis les plus beaux 
palais j usqu'a ux plus élevées d es maisons géantes, Les 
hommes civilisés comprendront combien stupide fut leur 
· 0lie de faire entrer , pendant des siècles, le bois dans la 
construction de leurs abris et de leurs monuments, en en­
courant de ce chef un formida ble tribut payé à l'incendie, 
et qui, pour la seule république des États-Unis, monte à 

l'effroyable somme de deux millia rds et demi de francs. 
Ces immeubles en ciment a rmé seront é ternels et bra veront 
a ussi bien le tremblement de !terre que le feu. » 

Le lecteur nous permettra d'ouvri r ici une parenthèse 
pour consta te r q l:le ces deu:ll: dernières prédictions sont 
en trées depuis quelques jours en voie de réalisation. De 
ha rdis a rchitectes ont commencé à Brooklin et à Cincin­
nati la construction de deux maisons de quatorze étages 
e n ciment a rmé . Et une g rande maison d'ameublement de 
New-York a mis sur le marché des meubles de bureau 

1~ 
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(chaises, tables, secrétaires) fabriqu és exc lus ivement e n 
acier. 

Plein d'espoir en l'a venir d e l':i.via t ion , :\-J . Edison se 
montre cependant très sévère à l'égard d es types actuels 
d 'aéroplanes, qui, s'il faut l 'en croi re, n'ont p~uc; que quel­
ques années à vivre . Ils seron t re mplacés pa r un type 
complètement différe nt, qui pourra s'e nleve r d e ter re dans 
la direction v e I ticale avant d e prendre son vol dans la 
direction voulue. Il estime que les constructeu rs d'a ppareils 
ont eu tort de ne pas étudie r le vol d e l'humble bourdon , 
qui est, selon lui, l'être a ilé qui a ura il dù leur ser vir de 
modèle . Mentionnons rapidemen t cette aulre prédiction 
relative aux sous-marins , qlll , g -â ce à un nouvea u ~ystème 
de batterie électrique, deviendront ava nt peu une a r me si 
redoutable que les diff~rents gouvernemen ts re nonceront à 

construire des cuirassés. » 
Mais voici d e meilleure pâture pour les amateurs de 

«sensationna lisme». Que ·dites-vous d e la substitution <l u 
livre métallique au livre en papier ? EJison affirme que 
cette révolution bibliographique n 'attendra pas au siècle 
prochain pour bouleverser l' industrie du livre , mais bien 
qu'elle est à la veille d e se produire . 

Et pourquoi crier à l'impossible ? demande-t-i l Le nickel 
absorbei·a l'encre d 'imprimerie aussi bien qu 'une feui lle de 
papier. Une feuille de papier d ' une épaisseur d 'un dix­
millième de centimètre est m eileur marché, plus rés istante 
et aussi plus flexible, qu'une fe uille de papie r ordinaire, de 
celui qui sert courammen t dans la librairie. Un livre de 
nickel, épais de 5 centimètres, contiendrait 4.0.000 pages, 
et ne pèserait que 460 g rammes. Or, d ès à présent, je me 
fais fort de fournir 460 grammes de ces feuilles d e nickel 
pour un dollar et qua rt (6 fr. 25). » 

Et d 'autres d étails tendraient à prouver que l'âge de 
l'indestructible bibliothèque de livres de nickel n 'est pas 
aussi él0igné d e nous qu'on pourrait le supposer. Par un 
procédé électrique, qui dépose sur une base convenable 
une quantité do'1née de nickel en dissolution, M . Edison 
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. cl . r m a . ◄ t comme en 
manière e plaisa nterie, l'interwiever d d· • ,. ' • 

. eman a1 t s 11 pourrait 
dès a présent exécuter une command .1 . 
ment : e, 1 répondit grave_ 

. - O ui. J e pourrais des a présent livrer une feuille de 
nickel de 2 mètrès et longue de t .600 mètres 

Après a voir fai t remarquer que toutes J • d · . . . es gran es inven-
tions indus trielles n'ont guère plus d'un si'è 1 d' · ,. , c e existence, 
et qu i l n y a , en somme, qu'une centaine d 'années 
l'h , que 

omme s exerce à se servir de son cerveau, alors qu'il 
s'é ta it contenté auparavant de demander des se · · rv1ces a ses 
ma ins, M. Edison montre que tout, ou presque tout , reste 
encore à faire dans la transmission de la pensée et de la 
parole humaines. Les téléphones les plus perfectionnés ne 
sont que des jouets d'enfants, et leur fonctionnement dépend 
beaucoup de notre imagination. La preuve en est que nous 
ne pouvons tenir facilement une conversation au téléphone 
qu'avec d es personnes dont la voix nous est familière, et 
sur des sujets familiecs . Qu'on nous y prononce, par exemple , 
le nom d 'un tiers, et nous somm,es obligés de le fai~e répéter, 
avant de d emander, e n désespoir de caul>e, qu'on nous 
l'épelle ! 

D'après M. Edison, l'homme découvrira, tôt ou tard , une 
force nouvelle qui supplantera télégraphe, téléphone et 
« sans fil », qui « permettra d'util:ser les ondes de l'éther 
d 'une façon plus pratique ». La nature tient en réserve tout 
un arsenal de forces encore inconnues dont l'existence ne 
nous sera révélée que progressivement, et plus par 1~ 
hasard que par les recherches des savants. Il cite le cas du 
radium , « ce merveilleux métal au sujet duquel nous ne 
connaissons presque rien, si ce n'est qu'il a l'étonnante pro­
priété d e transformer un métal bas en un métal précieux. }) 
Et dé ce point de départ, il arrive à cette prédiction, d 'un 
caractère quasi-fantastique : . 

« L'étalon d 'or dont notre civilisation se montre s1 fier, 
n 'a peut-être plu~ que quelques années à vivre, et l'heure 
.a pproche où barres et blocs d'or seront aussi en s0reté la 
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nuit dans les rues de nos villes, q ue le sont a ctuellemen t 
lingots de fer et ba rr:es d ' acie r. Car n ous m archons rapide. 

, ment 'llers ta transmutat ion des métaux, vers la manu.fac­
ture de t'or . La découve1,te peu t s'effectu e1' demain. » 

Il n 'y a pas de raisons pour qu 'elle ne s'effectue pas 
demain plutôt que dans un s iècle, ca r la fabrication de l'or 
n'est qu'une question d e combinaison et d e traitement de 
la matière. La m a tiè re est une . L"or et l'argenl n e d iffè rent 
que parce que la m a tiè re a é té comGinée <lans différentes 
proportions et tra itée d 1une m a niè re différente dans chacun 
de ses corps . Si le radium n 1a pas le pouvoir d 'accomplir 
ce miracle industriel, on d écouvrira tôt ou tard un a utre 
mé tal. « Rien de ce qui es t r a isonna ble est impossible , et 
i l est rat'sonnable de s'attendre à ce que nous dtfrouvrions le 
moyen de f ai're de zi or. » 

Et l'humoriste, qui est res té le laborieux inventeur , se 
demande s'il n'est pas dangereux d ésormais de maintenir 
dans les contrats la clause spé cifiant que c e rtaines d ettes 
devront être acquittées en monnaie d 'or d e bon aloi. Si l'on 
arrivait à fabriquer l'or à raison de 1 25 francs la tonne, la 
possession de la propriété , dans le mond~ entier , passerait 
du jour au lendemain des mains d es créanciers dans c elles 
d es débiteurs . 

rai gardé pour la fin ce lle des prédict ions d e M . Ediso n 
qui m'a paru la plus pittoresque. Il croit que le princ ipe du 
métier Jacquard, l'invention qui lui a pparaît comme la 
merveille mécanique d e ces cent dernières a nnées, sera 
bientôt appliqué aux industries les plus diverses . Nous 
aurons avant peu une machine à l'entrée d e laquelle on 
versera du drap, des boutons, du fil, du papier de soie et 
de la pâte à carton, et qui livrera à son autre extré mité 
des complets tout empaquetés dans des cartons. » 

Partageons le robuste optimisme du grand inventeur 
qui, avec l'avènement de la maison à bon marché, du 
vêtement à prix réduit, de la paix universelle, voit poindre, 
à l'horizon du siècle prochain, la suppression totale du 
paupérisme. 

L es Inventions i llustrées, mai r9u. 

L
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Un fait de hueidité remarquable 

Sous la sig nature E. de Wizewa, Le Temps, du. 1 t avril 
dernier , publie un article dans lequel il relate un fait de 
lucidité rema rquablement extraordinaire, qui eut lieu rela­
tivement à Chopin, Pimmortel auteur de la Marche funèbre 
qui porte son nom. 

Une viei lle d emoiselle écossaise, Miss Stirling et sa sœur, 
Mme Erskine. a va it essayé de remplacer auprès du vieux 
compositeur: la châtelaine de Nohant, qui l'avait aban­
donné. C hopin avai t a peu prés épuisé la provision de 
billets de banque qu 'il avait rapportée d1Ecosse1 lors d'un 
voyage qu'il fit a uprès des da mes en question. Ses amis 
s'adressèrent aux g énéreuses Ecossaisses pour les prier de 
venir d iscrètement en aide à leur protégé. Mme Erskine 
a vai t envoy é précédemment, par l'intermédiaire d 1un homme 
de confiance , une somme de 25.000 francs en billets de 
ba nque enferm és dans une enveloppe cachetée. Chopin 
n'ava it jama is reçu cet argent; le porteur affirmait pourtant 
avoir remis l'enveloppe à la concierge de celui-ci, Mme 
Étienne . D 'a utre part, la concierge déclarait n1avoir jamais 
reçu l'enveloppe en question. Ces explications prélimi~ai~es 
feront compre ndre au lecteur le point de départ et l objet 
d e la lettre suivante, écrite par Chopin en t8 ~9 : 

« Après ta réponse et la lettre de Mme Erskine, les bras 
me sont tombés. Je ne savais pas si je devais accuser la 
brave d ame d' hallucination, ou son commissionnaire de vo~, 

. M E. · bi'en me prendre mOl-ou bien soupçonner me tienne, ou . 
b de mémoire tout à fa1t m~me pour un fou, avec une a sence . 

. é l t ·t Mme Erskme est incroya ble. En un mot, ma tête c a a1 • . . 
. f • t t t raconté s1 sottement venue me faire sa con ession, e ou 

.J é ·té comme par exemple que j 'ai dtl lui dire beaucoup ·.ie v n s, 
, 1 · d' Angld erre pour me celle-ci : qu1il faudrait être a rerne 

faire accepter des cadeaux aussi princiers, etc. . , . 
. fié l' rgent et qui n avait « L'homme à qui Pon avait con a 1 
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pas même demandé un reçu à Mm e É Lienne~ cet homme 
es t allé interroger A lexis , le somna mbule, e t c 'est ici que 
commence le drame : 

« Alexis lui dit qu'en ma.rs , un jeudi, il a porté à mon 
adresse un pa quet très impor tant, mais qui n 'est pas a rrivé 
à sa destination . Il lui di t qu'il a remis cc paque l dans un 
p etit local sombre, où l'on a r rive par deux marches. Il y 
avait là d eux femmes en ce mome nt : c'est la plus grande 
des deux qui a reçu le pa quet. E lle ten ait en ma in une 
lettre que venait de lu i a pporter le facteur de la poste . 
Elle a pris le paquet e n question des mains <lu commis­
sionnaire, lui a dit qu' elle le monte rait tout de suite; mais 
Alexis a ajouté qu'après cela , elle a ~ au contraire , d escendu 
le paquet au rez-de-cha ussée, sa ns l'avoir montré a u desti­
nataire , qui ne l'a jamais reçu jusqu'ici, et en ignore même 
l'existence . Puis, comme on d emanda it à Alexis s'il ne 
pouvait pas voir ce qu'est devenu le précieux paq uet , il a 
répondu qu'il ne le voyait pas , m a is qu'il pourrait peu t-être 
donner une réponse plus complète si on lui apportait des 
cheveux, ou d es gants, ou un mouchoir appartena n t à la 
personne qui a reçu le paquet. 

« Mme Erskine a assisté à cette séa n ce d 'Alexis e t elle 
est venue me dema nder t.:omment on pourrait faire pour 
se procurer quelque chose qui eût a ppartenu à Mme É tienne, 
afin de le donner à Alexis . J'a i a lors prié Mme É tien ne de 
venir me voir, sous prétexte d 'avoir besoin d 'un livre; et 
puis, lorsqu'elle est venue, j 'ai fe int d e vouloir me d ébarrasser 
d e Mme Erskine, qui: disais-je, d ésira it montrer d e mes 
cheveux à une somnambule gué risseuse. Et donc , soi-disant 
pour me délivrer de cette importunité , j 'ava is dit que si la 
somnambule reconnaissait la provenance des ch{-;veux que 
je lui ferais remettre, en ce cas seulement je consentirais à 

lui en voyer de mes propres cheveux, - e n ajoutant que 
bien sùr cette som11ambule prendrait des cheveux d'une 
personne bien portante pour des cheveux de malade. Et 
ainsi sur ma prière Mmè Étienne a coupé une mèche sur ' ' . 
sa tête; et Mme Erskine est venue la prendre. Ce matin 
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a r rive chez moi le commissionnaire, revena nt de chez Alexis. 
Celui-ci a reconnu les cheveux de la personne a qui l'on 
avait remis le paquet. Il a affi rmé que cette personne avait 
d éposé le paquet, tout cacheté, dans un petit meuble auprès 
de son lit, que ce paquet était encore chez el:e, toujours 
encore non décacheté, el que si l'on savait s'y prendre, on 
réussira it à se le faire donner - mais qu'il faudrait agir 
avec précaution . 

« Et puis cet homme, tout droit au sortir de chez moi , 
s'est rendu a u square d'Orléans. Il a t rouvé Mme Étienne 
seule dans sa loge . Il lui a rappclë qu'il était venu, en 
mars d ernier, lui remettre pour moi cc paquet dout il lui 
a va it di l qu' il é tait très important. Mme Étienne l'a fort 
bien reconnu et lui a rendu le paquet qui lui avait été remis 
d epuis ta nt d e mois I Le paquet n'a vait pas été décacheté 
e t les vingt-cinq billets de I .ooo francs étaient intacts. 
I\Ime Erskine a décacheté le paquet sous mes yeux. Hein ! 
Q'ue d is- tu de cette affaire-là ? Comment trouves-tu ce 
somna mbule? Ma tê te s'en va à force de stupeur. Comment 
ne plus croire désormais au magnétisme ? 

« En tout cas , que Dieu soit loué pour la restitution de 
c ette somme ! Il y a encore maints détails que je ne t'écris 
pas pa rce que ma plume me brûle les mains ... J e t\!mbrasse. 

--- Tout à toi. » 
La Vie N ou.velte. 



Observations avee le « fraûenwoU )) 
du or H EY 

Par le Professeur E mile SCH AU B 

Avec quelques notices bio­
graphi"ques sur l'inventeur. 

J'ai essayé à me rendre compte d e l'efficacité du pro­
duit tant discuté : << Fraûenwofl » du savant et phila n­
thrope bien connu Dr Hey. Avant un exposé résumé de mes 
résultats, je tiens à vous dire quelques mo ts biologiques 
sur le célèbrt érudit. 

Le Dr H ey est né le 14 novembre 1864 à Dârrenbach, 
a fait ses études de médecine à la F aculté e:ie M édecine 
de l'Université dt Bâle, où il fut gradué docteur cum 
laude. Sa thèse faisait - et à titre juste - sensation. 
Sur 35.000 coupes microscopiques, Hey a magistralement 
liémontré que des glandes prétendues de la vessie (d e la 
mucosa) n 'existaient riullement, mais qu'il s'agissait tout 
simp1ement des Foveola (creux dans la mucosité). En 1894 
(à i902) , ·il s"engage à aller sur la Côte d 'Or, comme 
médecin de la Mission chrétienne de Bâle. E n ces huit 
ans d 'un travail de pur d ésintéressement, le Dr Hey s'est 
acquis la plus vive affection de tous les indigènes. En 
plusieurs grandes épidémies, Hey s'est montré d'un 
héroïsme hors tous: là, où même plusi P.urs médecins anglais 
reculaient, il n'hésitait pas à donner des soins nécessaires 
aux atteintes de choléra et d e peste. E n '190i (à 1908), le 
gouverneur anglais l'appela comme médecin-major, e t 
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l'engagea pour plusieurs années . Hey ne se contentait pas 
de l'immense tâche dont il était chargé, rendue plus 
d ifficile encore pa r le peu de civilisation du pays ; il étudiait 
notamment la flore du pays relativement aux usages des 
indigènes. 

Voya nt que les femmes indigènes enceintes se prépa• 
raient des d écoctes et essences de certaines I acines écorces 

' et fl eurs, mettant tout ensemble et le buvant pour se 
faciliter l'accouchement le plus possible, Hey, sceptique 
d'abord, s'i nté ressait de plus en plus à ces procédés et se 
d écidai t à commencer sérieusement quelques expérimen­
ta tions. Les essa is furent convainquants. C'est alors qu'il 
commença à se vouer à la préparation de ce moyen , pour 
met tre ce moyen physiologique à la portée de toutes les 
femmes. H ey, revenant en Europe (actuellement à 

Bûchebourg (Allemagne), s'occupait du lancement de son 
produit, par lequel il s'acquit la reconnaissance éternelle 
de toutes nos mères. Tout au commencement, Hey a 

re ncont ré quelques préjugés, mais aujourd'hui, les résultats 
magnifiques les ont effacés, et le corps médical a su 
a pprPcier cette grande et si belle découverte. Sans nombre 
son t les cliniques, hôpitaux (maternités) qui l'emploient; 
des milliers de médecins le prescrivent et des centaines de 
mille de femmes s't.n servent. Grossesse et accouchement 
sont des procédés physiologistes, et non des maladies, et 
ils ne doivent' jamais perdre le caractère des actions na-

turelles. 
Trois cas intéressants, qui prouvent de plus l'efficacité 

incontestable du Fraûenwofl Hey, sont les suivants : 
I. Dame âgée de trente-six ans, tempérament lympha-

. 'è f ·s · elle a eu deux tique 1,;st enceinte pour la trom 1ne 0 1 , · 
' . araît très normale avortements. La presente grossesse P ' 

. . d d 1 · "ème mois le « Fraûen-ctnq mois. Elle pren ès e c10qu1 . 
. . 1, 0 chement a eu heu dans 

wofl » pendant trois mois ; ace u . 
l . douleurs très moderées. 

des circonstances norma es , 
· 1· é à d ·te L'enfant L'utérus se trouvait légèrement me in roi · 

es t fort et se porte très bien. 
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II . Dame âgée de trente-huit a ns; cinq :1ccouchemcnts· 
le travail fut chaque fois long et fatigan l ; a u d ernie; 
accouchement, la tête, après a voir franch i le col, resta 
plus de six heures à descendre e t à remonter alte rnative­
ment le tronc ne sortit qu'après d e v iole ntes con tractions ' ) 

l'ombilic fut entraîné vers la vulve et s 'en LL nuvaiL si près 
qu'il ne resta pas d 'espace pour lier le cordo n, qui é tait 
très gros et très court ; on dut a ttendre le décolle men t du 
placenta. - Etant pour la sixiè me fois e n g rosse c:;se, e lle 
vient, elle prend penda nt d eux mois e t vingt-hui t jours 
du « FraûenwoA " · Résultats : l 'accnuc hem ·>nt fut rendu 
le plus facile ; la femme est enthou-;iasmée de l'effi ca cité 
du « Fraûenwofl >">-

. III . Dame, vingt-quatre ans , a d éja eu trois accouche­
ments dans les trois fois on constatait e n alte rnative : 

' présentation de l'extrémité pelvienne le n teur extré me des 
premières périodes dn travail , a rrêts a ux parties extern ,·s, 
et chaque fois extraction artific ie lle . - D a ns le sixième 
mois (du quatrième accouchement), e lle prend jusqu'a u 
neuvième le « Fraûenwofl ». Elle accouche avec des 
d ouleurs insignifiantes, un magnifique bé bé . Au cun 
symptôme défavorable 1 

Professeur S .:-H A U B . 

Nouvelle Rectification du Commandant Darget 

Paris, le 25 juin 1912. 

A Alonsz·eur de Vesme, Rédacteur en chef des Annales 

des S ciences psychiques. 

MONSIEUR, 

Dans votre numéro d 'avri l, page 1:?.5, que j'ai rèÇU vers 
le 15 mai, vous avez inséré une r elation portant comme 

r 
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tit re : <1 Le phé>tomène du nœud de ZoeUner aurait-il été 

renouvelé >) ? 
Comme le phénomène dont vous parlez avait eu lieu 

sous ma directicm et q_ue je trouvai, à la lecture, qu'il était 
raconté d 'une façon inexacte, je vous envoyai une lettre 
rectificative à la date du 21 mai en vous priant de l' insére r 
dans vot re plus prochain numéro, c'est-à-dire dans votre 
numéro de mai qui vient de paraitre et que j'ai reçu le 

15 juin . 
-;\ l a recti fica tion était a insi conçue : 

Lyon, le 21 mai 1~12. 

,< .llonsieur de Vesme, Rédaoteur e11 chef des Annales 
d es Sciences psychiques. 

« iVIONSIE.UR, 

Je reçois votre dernier numéro des Annales à Lyon 
« · fé Je vous où "'ai é té a ppelé pour faire deux con r:nces. ,. . 

enJ oie de suite une rectificatton en vous priant d e l inserer 

dans votre plus prochain numéro. . . é t 
f d ue j'avais 1mag1n e « Votre a rticle rela ti au nœu q l d 

que j 'a vais fait défaire, par un Esprit, chez e gran 

me.di·u,n Mme C0rnille, est erroné. . 
, 1 de la vérité et 

« T el que vous le raconte~, il s'é 01gne 
• · l lité des expériences. 

d1mmue a qua . . . il faut dire les phénomènes 
« Comme, en spintisme, · de compro-

titude sous peine 
obtenus dans toute leur exac '. . s rétablir les faits. 

. s servons, Je v1en 
mettre la cause que nou .è était contenue dans 

<'- D 'ailleurs , la vérité tout ent1 _re . e el je ne sais 
· · dites l'avoir pns ' , . le Fratermste ou vous . • u'il n'y avait qua 

A tes éloigné pu1sq 
pourquoi vous vous en e ' ce que vous avez. 

. . n'était guère plus long que copier, ce qm • 

écrit. . 1 vous vous apercevrez que 
(< Si vous relisez votre art1c e, pte des deux expé-

e rendre com . 
le lecteur ne peut pas s t • te relate et qui sont : 

. le Fra ern,s riences successives que 
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« 'lo Un nœud a été défait en séance d eva nt tous les 
témoins qui ont signé au bas du p roc è~-ve rbal. 

« 2o U n nœud la issé à 1\ilme C o rni lle, a été d éfai 
· pendant la semaine qui a suivi mon expérience. Ce nœu; 
était scellé à la cire par le cachet d e M. Che vreuil e t pou­
vait être taissé e-ntre les mains de i\Imc Corn ille qui a 
obtenu I e phénomène chez elle à un mome n t où elle était 
dans un éta t médianimique propice , m ais sans tém oins . 

« Ceci ést bien différent de ce que vous avez écrit. 

« Comm a ndant Ü ARGl:.T . >> 

A la réception d e votre numéro de mai , n 'y voyant pas 
ma rectification, je vous ai écrit le 15 j uin en vous d e­
mandant si vous ne l'aviez pas r eçue . 

Vous m1avcz répondu par votre lettre d u i 8 juin : 
« ... J e n1a i plus votre le t tre du 2'1 m a i, e lle es t sa ns 
« doute passée a u panier, car je n'y a tta chais a ucune 
« importance, la rectification que vous me demandiez 
« ayant é té faite par moi-même et pa r M. Chevreuil dans 
<< mon·d ernier numéro. » 

Or, M. Chevreuil a eu besoin, comme moi, de vous 
d emander une rectification en ce qui le concerna it ; 
c'est•à-dire pour la deuxième E..xpérience qu' il avai t photô­
graphiée, tandis que moi , je vous l'avais d eman d ée pour 
la première expérience, celle faite en prése nce d es témoins 
qui ont signé le procès-ver bal d'obtention, ce q u i est b ien 
diffé rent. 

De plus, dans ce numéro de m a i, vous avez ajouté 
quelques mots d ésobligeants pour moi, et pouvant laisser 
d es d outes au lec teur sur la véracité du phénomène e n 
écrivant : 

« Il nous revient d'ailleurs que quelques-un es des per­
« sonnes qui figurent comme signataires du procès• verbal 
(( de la séance du 12 avril protestent en disant qu'elles 
« n'ont autorisé personne à se servir de leur nom. » 
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C'es t: moi , en ce moment, qui proteste ~ontre une pa­
r eil le insfouafrm . Les signataires étaient tous présents, et 
Lo us ont donné leur nom. 

E n c,onséquence, je vous requiers d'insérer la présente 
rectification, rectifiant à la fois vos deux articles sur le 
phénomè ne du nœud d éfait, dans votre prochain numéro. 

C,,mnrn ndant ÜARGET. 
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Journal du Magnétisme et du Psychisme 
expérirnental. - DIRECTEURS : MM. ÜURVILLI::, 23, 
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dite Ancie nneté d e la Divination, Autre exemples person­
ne ls', Ce qu'on peut penser de I' Art de la Divination, 

Eléments qui entrent d~ns cet Art. . . . 

0 . . d M le Dr W.-C. Sermyn: La D1vinat1on 
Pm wn e . • d tt . • 1 · l' ppuï e ce e appartie nt au Moi conscient, Exemp es a a 

. . . d h é è e La Vision du Passé, thèse E.xphcation u p nom n , . ' a· · t · e Le Mécanisme La Grap,hologie est une science 1vma oir , 
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Commandant Darget, 8 expériences. auses 

cette méthode (5 grav.). 1 Le Magnétisme anima ou 
Vladimir PRAVDINE. -
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biolicité considéré comme agent physique : Le c hamp b. 
10-

liq ue, la dia-bolicité , Induction biolique, Condensation de 
la biolicité (3 grav.). 

Dr Gaston OURVILLE. - L'a rt d e vivre longtemps : 
I' Alimentation surabonda nte, les Intoxiqués florides . 

l-ienri DURVI~LE. - Truc d e la Prestidigigation 
(1 grav.). 

A. PA LI. - Vers la R éhabilitation de la Baguette divi­
natoire . Contrôlons les Baguettisants 1 (l grav ) . _ 
A. BREYOEL : Phénomènes psy c hiques et phénomènes 
électriques . - Or H . LABONNE : A P ropos du Dé­
doublement d e la Personnalité d an:; le Rêve. - Ecole 
pratique de Magné tisme. 

Philosophie moderne. basée sur l'el{périmenta­
t ion. - Essai résumant La p!utosoplz1:e de .lf. da Tromelin , 
par M. PORTE DU TRAIT D l!:S AGES. - Vigot frè res, 
éditeurs, 23, place de !' École-de-Méd ecine, à Paris. 
1 vol. avec portrait. - Prix : 2 fr. 50. 

L'auteur de cet ouvrage es t l'auteur de l'excellente 
revue Hermès. Il est connu comme un littérateur de grand 
talent, et il n'est plus nécessaire de le recommander à nos 
1ecteurs. 

Nous savons que depuis longtemps IVI. Porte du Trait 
des Ages a é tudié à fond les principales philosophies en 
cours, et dans les pages du début du présent volume . il 
déclare qu'après ces études comparatives, il s'est arrêté 
aux conceptions personnelles et si nouvelles de M. de 
Tromelin, bien connu également de nos lecteurs par ses 
nombreux travaux. 

Nous leur recommandons la lecture de cet ouvrage, 
avec l'espoir que la connaissance de ces nouvelles con­
ceptions les satisfaira mieux que les anciennes, qui n'ont 
pas encore tenu compte des progrès des sciences psychiques 
pour établir leurs théories. C'est là précisément l'œuvre 

, 
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de M. d e Fromelin que l'auteur a ré~umée dans de fort 
belles pages, qui feront plaisir aux penseurs avides de 
rechercher la vérité. 

S r éviai re alchimique. - Lettres d' August Strindberg 
à Jollivet Castelet , orné d'un portrait de Strindberg 
hors t exte, par August S1 RIN DBERG. - Préface de F. 
Jollivet Caste lot. - MM. Hector et Henri Ourville, 
é<lilcurs, 23, rue Saint-Merri, Paris . - Prix : 2 francs. 

August S trindberg, qui est mort tout récemment, fut 
un ec;prit génial, aux vastes et hautes pensées tou1ours 
nobles malgré leur forme souvent paradoxale et d'une 
hardiesse qui choquait les bourgeois. Non seulement il 
écrivit d es chefs-d'œuvre littéraires, de profonds ouvrages 
myst iques c l philosophiques, mais il aborda les problèmes 
de la Science a vec la même originalité et une identique 

témérité 
L' Alchimie le séduisit ; il s'attacha à déc,ouvrir la 

transmutation des corps, des métaux, car il savait qu·en 
ce problème gisait la clef, mieux, la démonstral ion pratique 

du Mon isme. 
Ses travaux alchimiques sont disséminés en une quantité 

d e b rochures d 'articles de revues. Ils sont d ifficiles à se 
procurer. Au~si, avons-nous pensé que la publication des 
Lettres sur l'Alchimie que Strindberg nous adre_ssa_ dura~t 
p lusieurs années, offrirait un vif intérêt au pubhc instruit, 
aux fervents de l'occultisme En effet, dans cette co~res-

f ·1·è l'lustre penseur consigna pondance intime et ami I re, 1 • 

la moelle de ses idées et de ses expériences. 
Il y précisa ses travaux, exposa ses form_ules, _ses re­

cettes de laboratoire, les essais multiples et ingénieux de 

son cerveau puissant. . . me ermettra 
Véritable Bréviaire alclumique, ce volu p . • 

Oté uelque sorte exotenque, 
de s'initier ra pidement au c en q . d 'H è 

P
ositif de la vieille et toujours jeune science ~rm s.d 

' d f l 5 plus curieuses e 
Il laissera entrevoir l'une es aces e_St . dberg l'émi-

. ,. arna August rm > la vaste intelligence qu me 
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nent Ami avec lequel j'entre tins pendant des années un 
commerce spirituel et mental incomparable . 

F. JOLLIVl!T CASTELOT. 

Les Succès de la Médecine psych ique. - Ma ;étho. 
de de Guérison des l\1aladies organiques, nerveuses et 
morales, avec portrait de l'auteur hors texte, par le 
Docteur 3aston ÜURVILLF.. - MM. H ector et Henri 
Ourville, éditeurs, 23, rue Saint-IVIerri , Paiis (IVe). 
Prix : 1 franc. 

Mon estimé confrère le Or Gaston DURV,LLE vient de 
faire paraître un petit ouvrage qu'il intitule les Succès de 
la médecine p sych1:que. On sent en ces pages d 'un style 
concis, énergique, élégant même, toute la conviction d'une 
âme qui, qu1oique très jeune encore, a déjà la maturité 
cfun esprit fait. Le Dr Gaston D u RVILLP. a des idées de 
novatèur ; ennemi de toute medecine médicamenteuse, il 
vous expose que les produits chimiques sont un danger 
pour nos organes ; il a grandement raison, lorsqu'il nous 
dit que la bonne médecine est simple, e t que l'idée du 
terrain doit dominer toute la médecine. De même qu'un 
blé ne pouss;:: ra jamais en terrain aride, de même la ma• 
ladie ne se d\éveloppera jamais en un terra in sain. 

Mes Rapp4:>rts avec le Diable. - Coups de Sonde 
dans le Mystère, orné de 22 planches hors texte, par 
LANCELIN (Charles). - MM. H P.ctor et Henri Ourville, 
éditeurs, 2B, rue Saint-Merri ~ Pa ris. - Prix : 3 francs. 

Le Gérant: G. ENCAUSSE. 
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